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qu’elle reconnaît devoir expliquer conceptuellement en
termes d’appropriation différentielle, renvoyant finale¬
ment aux caractéristiques individuelles des répondants
et singulièrement à leurs caractéristiques résidentielles.
Il s’agit en d’autres termes des «diverses constitutions
d’une territorialité de proximité» p. 250). Cela donne
en outre l’occasion de revenir en conclusion à des
propos d’ordre général en rapprochantcesrésultats des
éléments d’une imaginability urbaine telle que l’avait
conçue Lynch en1960.Ce résultat confirme, sans ledire
explicitement, l’idée-force liée à «la ville émergente, la
villeau choix»d’Yves Chalas 2000),et peut-être aussi
le paradoxe mis en évidence par Vincent Kaufmann
2008) associant mobilité et enracinement: «on peut
avoir pour territoire de parcours la ville entière, sans
pour autant ignorer une territorialité de quartier» p.
251). Laconclusion de l’ouvragele confirme:
«les formes spatiales en place et lesapparentes contradic¬
tions des évolutions en cours expriment à la fois la forte
résilience du système régional et son renouvellement,
grâce à l’émergence de nouvelles dimensions territoria¬
les» p. 319).

Le travail géographique continue.
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Lazzarotti, O. 2006): Habiter: la condition géogra¬
phique. – Belin,Paris: 1-287. ISBN 2-7011-4319-5; tab.,
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Condition. En français, le mot est riche de signifi¬
cations. Dans son usage le plus courant, il ouvre à
plusieurs sens, selon que la condition renvoie à un
état, un moyen, une exigence, une détermination. La
«condition géographique» invite ainsi à un état de la
géographie, à une explicitation de ses exigences et à
une réflexion sur son devenir possible p. 102). En ce
sens, l’ouvrage d’O. Lazzarotti constitue tout à la
fois une ontologie et une épistémologie de la disci¬
pline, conduisant, in fine, à une «métaphysique» p.
19). Car, si l’auteur cherche à répondre aux questions
de savoir de quoi parle la géographie et de ce qu’on
fait quand on fait de la géographie, l’enjeu avoué
n’est rien moins que celui «d’ouvrir la science géo¬
graphique pour la révéler comme mode d’explora¬
tion de l’homme» p. 24).

Conditionner la géographie à l’habiter constitue donc
un appel à penser en nuances et dans «plusieurs sens»
Schefer 2003). Ce travail nécessite encore un «éloi¬
gnement du regard» Lazzarotti explore ainsi les
confins de la géographie la sociologie, l’anthropolo¬
gie, l’ethnologie, la psychologie, la psychanalyse, la lit¬
térature). D’épistémologue, il se fait philosophe
«[…] ce projet de Géographie est bien d’essence philo¬
sophique parce qu’il se définit comme une réflexion sur
l’homme […]» p. 19).
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L’argumentation se développe en trois parties – «L’es¬
pace habité, condition géographique de l’humanité»
pp.26-94);«L’habitant: ‹carte d’identité› et ‹signature
géographique›» pp. 96-162); «Habiter, cohabiter» pp.
164-267) – qui envisagent tourà tour «l’espace habité»
«l’habitant» et «la cohabitation» p. 22). Chacune de
ces parties est élaborée autour d’exemples itératifs,
que l’auteur reprend et enrichit à mesure que sa théo¬
risation progresse.

La première partie propose une clarification épisté¬
mologique et une élaboration conceptuelle autour de
notionsclassiquesdelagéographie lelieu, leterritoire,
le monde). L’auteur y pose un principe de «co-consti¬
tution» des lieux et des territoires p. 56) qui permet
de penser ces deux termes de manière intégrée, l’un
et l’autre à la fois habilitant et habilité p. 62). Cette
approche appelle la mobilisation d’une troisième caté¬
gorie de l’espace habité: le monde, qui est une «syn¬
thèse de l’humanité habitante» p. 64 et suiv.).

La deuxièmepartieenvisagel’habitantnonpas comme
élément distinct quoique articulé au) du monde, mais
comme «monde inversé» p. 22). L’auteur s’intéresse
ainsi à ce qui relie l’un et l’autre. Les notions de place
et de placement le conduisent alors à l’explicitation
d’une «signature géographique» p. 99), qui combine
intériorisation de l’espace habité donc de la présence
tierce – tous les autres qui font société – qui y est ins¬
crite) et extériorisation de l’habitant. Cette signature
permet de comprendre la composition géographique
de l’identité de chacun.

La dernière partie donne l’occasion d’approfondir la
«consubstantialité de l’espace habité et de l’habitant»
p. 170). L’auteur s’y livre à une analyse critique de
l’habiter en tant que concept transversal des sciences
humaines et sociales pour en faire un élément d’auto¬
nomisation d’une science géographique p. 192 et
suiv.). Puis, s’intéressant aux savoirsdont sont porteurs
l’habitant et l’habiter, Lazzarotti identifie différentes
compétences géographiques et dégage des pistes de
recherches constitutives d’un véritable programme
scientifique à venir.

Une lecture scolastique tatillonne on peut regretter
qu’une telle synthèse ne comporte pas plus de réfé¬
rences anglo-saxonnes) ou partisane on peut s’attris¬
ter que certains travaux sur le «référentiel-habitant»
ne soient pas plus souvent mobilisés) serait ici peu à
propos. Il semble plus opportun de saisir quelques-uns
des miroitements de cette proposition d’«une science
géographique» «synthétique, cohérente et autonome»
susceptibledeparticiper«auxdébats desautreschamps
de pensées» p.23).

Cet essai semble caractéristique d’un tournant du

discours géographique. S’y manifeste la fin d’un
«constructionnisme» qui insistait lourdement sur l’in¬
vention sociale de x, y ou z), au profit d’une approche
structurationniste bien plus efficiente, déjà esquissée
par des auteurs comme Raffestin 1986) avec ses
processus TDR territorialisation – déterritorialisa¬
tion – reterritorialisation) ou Piveteau 1996) avec ses
interfaces constat/norme. Le monde et ses attributs
ne sont plus de simples produits. Ils sont constitutifs
de «structure[s] structurée[s] et structurante[s]» pour
parler comme Bourdieu 1979), habilités et habi¬
litants pour s’exprimer comme Giddens 1984). Si
bien qu’habiter le monde, c’est être informé par lui en
même temps qu’on l’informe.

Cet essai est encore exemplaire d’une géographie
ouverte à des régimes diversde textualité.On retrouve
en effet, dans la langue de l’auteur,une opérationnali¬
sation d’une proposition ancienne de Barthes 1967):
«ouvrir la recherche» en usant des «glissements» du
langage. Ce plaisir de l’écriture, qui n’exclut pas la
rigueur, se manifeste notamment dans le soin porté
aux titres de parties et sections. Ceux-ci reposent le
plus souvent sur un principe d’écho. Les «24 heures de
la vie d’une mer» p. 26) résonnent par exemple avec
les Vingt-quatre heuresde la vie d’une femme deZweig
2003) et remémore cette intensité.

Enfin, on y retrouve une ambition de «‹restaurer› la
géographie des hommes» p. 19) par l’interrogation du
corps en tantqu’ilest«traversé par le monde»et simul¬
tanément «dans le monde» ibid.). Vieux et beau pro¬
gramme quiétait déjà celui de la philosophiedu «corps
pluriel» Schefer 2003) de Novalis, et plus largement
du projet – dans les années 1790-1800 – d’une science
romantique singulièrement synthétique et holistique.

Un ouvrage ample, cohérent,érudit et exigeant. À lire
pour se mettre en condition.
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Da Cunha, A. & L. Matthey coord.) 2007): La
ville et l’urbain: des savoirs émergents. Textes offerts
à Jean-Bernard Racine. – Presses Polytechniques et
Universitaires Romandes,Lausanne: 1-487. ISBN 978-
2-88074-741-1; fig., tab., photos, cartes.

Ce livre est un recueil de textes en hommage à Jean-
Bernard Racine, pour son départ en retraite. Il com¬
porte 24pièces et a réuni 40 collaborateurs.Le résultat
est dans la norme du genre: inégal, et pas tout à fait au
niveau habituel du dédicataire.L’avantage réside dans
la diversité des éclairages. L’inconvénient, dans le jeu
de rôles et la reproduction de quelques discours déjà
connus.

L’introduction insiste sur le côté mouvant, complexe,
innovant et critique d’une géographie qui se cherche
et qui, après avoir tenté de remplacer la logique par
l’herméneutique p. 11), n’en serait «pas encore reve¬
nue à un régime de science normale» p. 13).Les orga¬
nisateurs ont classé les contributions en trois parties,
dites «champs émergents»: complexité, durabilité,
identité. C’est un pari intéressant, et qui n’est pas sans
rapport avec le parcours de J.-B. Racine lui-même, tel
qu’il se lit à travers ses publications, et qu’il résume
en disant qu’il a «négocié le ‹tournant culturel› de la
géographie humaine» p. 439) – on sait que certains
de ses articles récents ont surpris en semblant renier
une jeunesse trop «positiviste» Mais tout dépend de
ce que l’on place sous ces mots.

Ce n’est donc pas un hasard si l’article de Denise
Pumain sur le paradigme de la complexité est placé en
tête;mais ce n’est pas comme préhistoire de la recher¬
che urbaine, puisque la totalité de l’ouvrage se veut
consacrée à des «savoirs émergents» L’article offre
un large panorama de la problématique de recherche
systémique, bien que la ville, comme la complexité,
y soient assez abstraites. Il est appuyé par une inté¬
ressante et bien nécessaire contribution de Céline
Rozenblat sur les acteurs de la ville, et par une riche
analyse de Larry Bourne sur l’évolution urbaine du
Canada, soulignant les formes de métropolisation et
de différenciation.On a là quelques éléments concrets,
factuels, solides. Ces qualités se retrouvent dans une
contribution de Paul Villeneuve, Catherine Tru¬

delle et Mathieu Pelletier sur les 2 000 conflits
urbains recensés à Québec et qui montre la place des
femmes, de la participation et des quartiers, ou dans
un article sur l’église allemande à Vancouver. Comme
si le Canada restait dans le monde racinien la source
vivante et rafraîchissante de l’empirie et de l’analyse
argumentée.

La plupart des autres articles n’en paraissent que plus
discursifs. Claude Raffestin a choisi le rôle de l’im¬
précateur radical, en lançant une diatribe contre le
cynisme du capital et la faiblesse des géographes qui
étudient la ville sans se mobiliser pour la changer. On
eût aimé, en effet, plus d’apports sur la pratique de
la ville et l’expertise, dans la mesure où J.-B. Racine
lui-même s’est de plus en plus engagé dans l’action
urbaine;seulun articlede J.-P.Gaudin relancela ques¬
tion sous une autre forme,plus classique. Le débat sur
le chercheur et le citoyen est inépuisable; du moins ce
livre lui apporte-t-il quelques éclairages.

Des autres textes émergent quelques constantes, et
abondance de contradictions. Le devenir de «la ville»
est supputé, éventuellement avec le souci d’un «déve¬
loppement durable»aux définitions fugitives.CinqLau¬
sannois assurent que la ville «durable» sera resserrée et
dense, tandis que l’utopien Brian Berry voit une «e¬
ville» éparpillée et retournée au voeu de nature de tout
bon «américain» et qu’Henri Reymond plaide pour
une«ville-parc» Resteque «la ville»yapparaît souvent
comme une entité indéfinie, ectoplasme ou entéléchie,
sans lieu, sans acteurs, sans oppositions ni disparités.Tel
la voit comme paradis de l’interaction sociale, tel autre
comme éden de l’individu et tombeau des communau¬
tarismes, une troisième comme espace mystique: on
doute que ces outrances aient des vertus heuristiques et
disent plus sur la villeque sur leurs auteurs.

Vers la fin, J.-B.Racine lui-même a accordéun intéres¬
sant entretien sur son parcours, et fournit une liste de
quelque 230 titres, dont près de 100 en collaboration,
publiés en 40 ans avec une belle régularité, le mode
montant à 12 titres en 1990. Par cet apport, et par la
plupart des contributions à l’ouvrage, on voit bien
que des géographes ont beaucoup à dire, s’expriment,
débattent et ne manquent ni d’acquis ni d’ambitions.
C’est un grand mérite que de les y avoir entraînés.

Roger Brunet, Tours

Dipper, C. & U. Schneider Hrsg.) 2006): Kartenwel¬
ten.DerRaumund seineRepräsentationinder Neuzeit.
– Primus Verlag, Darmstadt: 1-238. ISBN 978-3-89678-
289-2; 15Abb. und 15 Farbtafeln; €29.90,CHF49.90.


	

